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! ^ a eu deux Comités secrets, l'un à Sa
Chancre, l'airtra au Sénat. On sait
par queis ordres du Jour ils se sont
terminés.

Quoi qu'on en puisse penser, à la dis-
Section, ces ordres du jour sont vides.
iVides ils sont paroe que peut-être sans
lendemain. Sans doute, les déclarations
de M. Ribot sur la paix sans « annexions
»i indemnités », mais seulement, avec
jk restitution » de TAsace-Lorraine et
;« réparation » des dommages de guerre,
ce n'est déjà plus les déclarations pom¬
peuses et théolqgiques de M. Viviani et
de M. Briand. plais Tout'lTe TMxïïè cesdéclarations sont
a 3B a c e. ••• »•;• T ■<■ '» W « * »
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Les comités secrets n'ont pas une, très
bonne presse dans le public) On"y pensé
qae la, nation a le dralt'cie connaître la
politique diplomatique du gouverne¬
ment, puisqu'en fait c'est elle qui fait les
Irais de la guerr'e. N'est-ce pas Jaurès
qui a dénoncé avec indignation le « huis-
Clos des chancelleries » ! Le gouverne¬
ment se rend-fl bien compte de ce que
feent et veut la démocratie ? Le Parle¬
ment lui-même ne s'abuse-t-il pas d'une
façon aussi étrange que déconcertante ?
Voitril les conséquences sociales terri¬
bles que peut avoir son attitude d'hom¬
me endormi et d'énergie éteinte ?
La politique française est viciée, com¬

me on l'a dit, parce que la Charte de la
République ne fut qu'uni testament de
la Monarchie qui voulait se. survivre.
Qui donc arrivera à Comprendre que
pendant la guerre, où le pays doit vivre
d'initiative, de décision, de volonté et
d'action, on ait conservé deux Cham¬
bres aussi éloignées l'une de Fautre que
{>enda.nt la paix, deux commissions de'armée, deux commissions de la ma¬
rine, deux commissions des finances ?
Pourquoi deux Chambres pour fa,ire la
même chose ? C'est un Car
61 » • « s ■■'-r «• » « * «
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Ce qu'il faut aujourd'hui à la tête du
pouvoir, ce sont des hommes de carac¬
tère, d'initiative, d'énergie et. de volonté,
ides hommes populaires qui ne songent
pas à triompher du Parlement par la
ruse ou la coquetterie, mais par l'entre-

Îirise audacieuse et la foi ardente dansa réalisation. Malgré les comités se-
fcrets, la situation reste angoissante. Que
veut et que fait la jeune révolution
russe ? Le général Broussilow rentrera-
t-ïl en scène un de ces jours î Ou la
Russie se complaira-belle dans une im¬
puissante anarchie ? Qu'on aille à Stock-
note ou qu'on n'y aille pas, cela n'em¬
pêche que tous les problèmes militai¬
res, diplomatiques et écooQmigais&jres-
jtent posés er~qù,kli'èun; ri^t résolu. Si
te Gouvernement et le Parlement ne
#3 '» • • • a • » • " » * °
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BV'inpi'uMnilé I5lfl'8ïïllfe,l13ac'îie Taîen,
la cause de la République française,
S'est celle de la Révolution européenne,
c'est celle de la liberté et de la démo¬
cratie mondiale. Est-ce que la jeune
Révolution russe ne l'aurait pas com¬
pris ? Que la jeune Russie se méfie des
socialistes allemands. Sôn esprit césâ-
rien, antidémocratique, a rongé l'Alle¬
magne jusqu'aux moelles. La socialde-
jçnokratLe est-elle capable de venir à la
liberté et d'abandonner le servage ?
N'a-t-elle pas le triste courage de ,laisser
Liebnechk dans les geôles "du kaiser !
iDonner son sang pour l'affranchisse¬
ment des travailleurs et de l'humanité
ientière, c'est la cause de la Russie
comme celle des alliés. L'ennemi com¬
mun, c'est la féodalité militaire prus¬
sienne, c'est l'ésprit de domination de
l'Allemand. L'objectif à poursuivre,
c'est l'union des démocraties de l'An¬
cien et du Nouveau-Monde, celles d'An¬
gleterre, de France, des Etats-Unis d'A¬
mérique, d'Italie, de Russie, contre les
Empires de proie.
C'est ee qu'il faut à tout prix ppur dic¬

ter la paix et les conditions économi¬
ques d'après guerre. C'est ce qu'il faut

Earce que la « paix allemande » seraitl domination dé la caserne, c'est-à-dire
îa plus exécrable des dominations.

Ch. BEBÏERRE
Sénateur du Nord.

tes "Pasifisies" Anglais
et les Béas de if

Londres, 30 juin. — MM. Ramsay Maedo-
nald et Jewet, les deux députés « pacifis¬
tes » qui ont été empêchés de partir pour
Ha Russie par le syndicat des gens do mer,
sont rentrés à Londres hier soir, vers mi¬
nuit.
M. Maettonald, interviewé, a répondu

avec une grande réserve. Il a rendu hom¬
mage à l'esprit décidé avec lequel M. Bônar
Law a asposé avant-hier la question à la
Chambre.
M. George Roberts, qui devait se rendre

è Pétrograd, comme délégué du gouverne¬
ment, par le même navire que les deux délé-

pe pas donner l'impression qu'il approuvait
FattaindB du syndicat des matelots à Leur
égard. -, (Information.)

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1046e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Lutte d'artillerie dans la région du Mou¬

lin de Laifaux, du Mont CorniOet, de la
Butte du Mesn.il, de la cote 304 et des Pa-
roches.
Un coup de main tenté par l'ennemi dans

la région de la Haute-Chevauchée a échoué.
Huit relativement calme partout ailleurs.

Le "Siquaia" terpillâ
Le paquebot Sequama, de la Compa

cjnie Sud-Atlantique, a été torpillé et
coulé le 8 juin à 2 heures du matin,
dans VAtlantique.
Il y avait à bord 550 passagers, y com¬

pris un détachement de Sénégalais et
100 hommes d'équipage : le nombre des
disparus est le 199.
Les personnes désirant obtenir des

renseignements au sujet du personnel
du navire (officiers et équipages) et des
passagers civils, pourront s'adresser au
sous-secrétariat d'Etat de la Marine
marchande, 120 bis, boulevard du Mont¬
parnasse ; en ce qui concerne les pas¬
sagers militaires, les renseignements
pourront être demandés à la Direction
des Troupes Coloniales, au Ministère
de la Guerre, boulevard St-Germain.

LE PRIX
des Journaux
Un certain nombre de directeurs de jour¬

naux, réunis par les soins du Groupement
des intérêts économiques de la presse, ont
pensé à .porter à deux sous te prix des jour¬
naux.
L'administrateur du Bonnet Rouge, qui

assistait à cette réunion, combattit énergi-
quement cette proposition, qu'il considère,
avec raison, comme essentiellement anti¬
démocratique.

Comme c'est l'intérêt des lecteurs qui
nous lait nous dresser contre ce projet,
nous devons exposer nos raisons à nos lec¬
teurs.

On nous dit :

Mettre le journal à deux sous, c'est per-
mettre de donner davantage de papier et,
par conséquent, faire meilleure figure aux
yeux do l'étranger.
Mais que . devient alors 1e souci premier,

qui était d'économiser du papier, de réduire
la consommation du paipicr, afin de ména¬
ger nos stocks, et d'éviter de s'adresser aux
fournisseurs étrangers ?
Ou l'on donnera pour deux sous quatre

pages, et l'on ne réalise pas l'économie de
papier qu'il faut réaliser.
Ou l'on donnera pour deux sous quatre

pages, une simple feuille, et alors on volerale public.
Les lecteurs et acheteurs ont des droits

eux aussi. Us ont le droit de recevoir pour
la somme qu'ils versent une marchandise
qui vaille cette somme.
Or, qu'est-ce que les journaux, qu'ils

soient a quatre pages ou à une feuille, peu¬
vent offrir aux lecteurs, dans les temps que
nous vivons 1
Pas une information originale sur la guer¬

re : nous devons nous en tenir aux commu¬
niqués officiels et aux commuicalions offi¬
cieuses.
Pas de polémiques fibres et sincères, pqs

d© critiques sérieuses, pas de réclamations-
utiles : la censure est là.

Pas d'informations parisiennes : ni le Pa¬
lais de Justice, ni les Faits-Divers ne four¬
nissent, en temps de guerre, leur lot habi¬
tuel- d'articles documentaires et de reporta¬
ges eriants.
C'est donc un journal très réduit que l'on

offre au public, un journal squelettique :
on le fait payer un sou ; on ne peut pas
abaisser ce prix ; mais déjà le "ecteur
trouve que, pour cette somme, il n'a pas
l'équivalent de ce qu'il avait pour le même
prix avant la guerre.
Mais vouloir lui faire payer dix centimes

ce journal réduit, c'est se moquer du lec¬
teur.
Ceux de nos confrères de la presse d'opi¬

nion qui ont soutenu ce projet ont-ils bien
réfléchi !
Ce qu'ils prépanent, c'est leur mort.
Ils connaissent leur public : il es-t com¬

posé de gens qui mettent deux sous dans
le commerce, achètent un journal d'infor¬
mations pour avoir les nouvelles, et un
journal de combat, — le Petit Journal ou
lè Matin, pa,r exemple, et la Victoire ou
la Libre Parole.
Que les journaux coûtent deqx sous cha¬

cun : la plupart des lecteurs ne voudront
pas dépenser quatre sous ; ils se contente¬
ront d'un seul- journal, et, huit fois sur dix,
c'est le journal d'opinion, le journal de
combat qui sera supprimé.
Que les journaux du matin risquent

l'aventure, s'ils y tiennent.
Mais les journaux du soir, les journaux

à une feuille comme le Bonnet Rouge, ou
l'Heure, ne peuvent décemment pas se ven¬
dre dix centimes. Même les jours où le
communiqué est chargé et où la Censure
n'est pas trop exigeante, les feuilles du
soir n'offrent au public que pour un sou de
nouvelles et d'articles.
Et, maintenant, si l'on veut que la presse

française donne à l'étranger une meilleure
idée de notre pays, nul besoin de multi-

Elier les pages et d'écraser l'acheteur sousi: poids du papier :
Respectez vos lecteurs ; ne leur bourrez

pas le crâne ; ayez de la tenue ; ne dépré¬
ciez pas systématiquement l'ennemi ; refu¬
sez de mentir ou. de vous laisser tromper,
— vous aurez l'estime de l'Europe.
Si la presse française avait, depuis le

début de la guerre, observé la décence qui
est l'honneur de certains journaux étran¬
gers, nos journaux pourraient paraître sur
une feuille de papier à lettre ou sur une
carte postale ; ils auraient plus d'autorité
que s'ils livraient chaque jour l'équivalent
de la Grande Encyclopédie.

Georges CLAIRET.

LES NEUTRES^ET LA GUERRE

L'Abdication de Constantin

Ça y est, tout de même ! Constantin
est débarqué ! Le roi félon, traître à la
foi jurée, traître à la. Serbie, qu'il a trom¬
pée et laissé anéantir, traître envers
l'Entente qu'il a constamment dupée,
traître envers son pays, dont il a foulé
aux -pieds les lois et la tradition, le sou
verain qui n'a eu souci ni de l'honneur,
ni de son peuple, a été prié de s'aller fai¬
re pendre ailleurs.
Ê finita la commedia !
j'admire le mal que se donnent cer¬

tains porte-coton de feu Briand pour
nous faire croire que l'acte d'énergie qui
vient d'être accompli est la résultante lo¬
gique et comme la conséquence rigou¬
reuse de la politique de l'ex-Premier.

« C'est ainsi que des actes politiques
inspirés par la sagesse ont à longue
échéance des répercussions heureuses.
Il n'y a pas de lacunes ni de contradic¬
tions dans notre politique vis-à-vis de t<s.
Grèce ; les décisions de jadis se relient
logiquement aux actes opportuns et, fé¬
conds d'aujourd'hui », écrit le Matin,
après avoir habilement associé, dix li¬
gnes plus haut, le nom de M. Briand à
celui de M, Ribot. Et Gustave Hervé de
renchérir." Croit-on que si nous n'étions
pas all'és à Salonique, si grâce à Briand
et à la vaillance des soldats alliés do
l'armée Sarrail, nous ne nous y étions,
pas maintenus, croit-on que l'opération
d'aujourd'hui" aurait été possible ? »

Ainsi, quand Constantin se gaussait

de nous, déchirait-lés -traités, livrait les
bataillons-grecs de Thrace-aux Bulgares,
refilait ses canons aux Allemands, four¬
nissait deria -main-d '-œuvre à nos enne¬
mis pour des tràvaux de défense contre
les troupes de Sarrail, rendait le blocus
illusoire ; quand il traitait nos missions
comme un maître-arrogant traite: des do¬
mestiques, quand il traquait Venizelos,
quand, au,grand effarement des neutres,
il se... mouchait avec nos ultimatums,
et que M. Briand et son Bertheiot ater¬
moyaient, lanternaient, c'était la prépa¬
ration du grand acte d'aujourd'hui !
C'est tout de même un peu fort de

café ! J'entends bien qu'on -invoque pour
excuser l'extraordinaire complaisance
de M. Briand et de ses diplomates, les
résistances de nos propres alliés. Il pa¬
raît que le Tsar ne voulait pas qu'on tou¬
che à la glorieuse Majesté ; que les Ita-

J'ignore s'il sera possible un jour dé
passer sous les yeux de l'opinion les piè-
ôes de ce triste procès. Mais ce que je
sais .bien, c'est que nous serons quel-
>ques-uns pour empêcher que les vilain?
geais-se parent des plumes de paon.

Migael ÂLM'EREYDA

Depuis qu'il'-n'avait plus pour le, défendrë Sa Majesté Ni¬
colas et Son Sxcellence M. Aristide Briand, le roi de Grèce
était condamné.
C'est M. Jonnart, subitement transformé en messager de

la République, qui s'est chargé de l'exécution : il a deman¬
dé et obtenu l'abdication de Constantin.
Cette abdication est partout bien accueillie.
Les journaux- royalistes, le Gaulois et ses icorrfeîi-gionnai-

res, se gardent de protester contre cette atteinte portée au
pouvoir royal.
Pauvre royalisme, il a reçu bien- des coups, durant- Cette

guerre ; il aura bien du mal à se relever.
Les journaux républicains prennent la

peine, qui n'est pas superflue, de justi¬
fier la mesure prise par les Alliés eni rap¬
pelant les griefs de l'Entente contre
Constantin.
M. Henri Lorin, dans \'Œuvre, résu-

XJ me les torts du roi' :

La situation, pour les Alliés, .était vrai¬
ment intenable ; la bonne volonté de M.
Zaïrois ne suffisait-pas à -compenser.ea tota¬

le impuissance ; après plus d'un an-dé négociations, après une
série d'ultimatums- présentés au roi, acceptés par lui, jamais
respectés, nous en étens toujours au-,point;q,ne la Grèce con-stan-
tlnienne demeurât, dui-s le dos- des troupes -de Sarrail, une lieu-
tenance armée de Gu ilaume II.

Le royaume de G: èce est'--inséporaible d'une^ Constitution ga¬
rantie par les puissa-ices protectrices ; dans l'Europe'balkani¬
que, si profondément agitée dès avajïtfia grandetguerre, il s'était
lié par des traités. Or, te roi Constantin.: avait violé 1a Oonstitur
tion et déchiré les traités ; un parlement illégalement élu, un fantôme, de ministère»
masquaient S peine la réalité cFTiin© a/uitocratie à la prussienne. Les balt&illons grecs
de Thrace, qui devaient soutenir les Serbes, ont.Sté, Tan dernier, "livrés aux Bulgares
et aux AJlem-aiSffk ; les camoné ont servi contre-nous, lies soldats sont,astreinte- à des
travaux de terrassement conte* tes Aliés, et -lorsqu'ils s'y prêterit, déguisés en Bul¬
gares pour renforcer les régiments du tsar Ferdinand.
N'oublions pas la pantalonnade quotidienne de M. Gustave Hervé : c'est à

M. Aristide Brianid- que le directeur de la Victoire attribue-le mérite de l'heu¬
reuse liquidation de nos affaires de Grèce.

Le nouveau roi

L'ex-roi Constantin

LE NOUVEAU ROI
Le prince Alexandre est- né au château

de Tatoï, le 20'juillet (1er août) 1893, c'est
le second fuis du roi Constantin et de la
reine Sophie,' il est officier (capitaine d'ar¬
tillerie) dans l'armée hellénique, il a pris
part à côté de son père à toute la campagne
balkanique, il n'a pas d'histoire et il ©st en¬
core trop jeune pour avoir fourni matière
à des histoires .

C'est, pg,nait-il, un beau garçon, solide¬
ment bâti, intelligent, bon cœur.

LA'SITUATION RESTE CALME
Athènes, 12 juin. — La situation continue

à se développer avec calme.
M. Jonnarf, h-aut-commissaire, en com¬

plet accord avec lfe gouvememeaiit helléni¬
que, a fait débarquer au Pirée les troupes
qui étalent à bord deis navires de guerre.
Le débarquement s'est effectué sains pro¬

voquer aucune émotion au Pirée.
■M. Jôrinia.rt a marqué par une lettre adres¬

sée à M. Xhïmis le caractère amical de
l'opération.

1énéral FersHini
A PAMS

Le général Perstiing arrivera aujourd'hui, à
17 heuies, à la gare diu Nord, accompagné d'un
certain nombre d'officiers appartenant à son
état-major et à différents services de l'armée.
Voici l'itinéraire qui a été fixé : boulevard

Demain, rue Lafayeite, Opéra, boulevards des
Capucines et de la Madeleine, rue Royale, place
de la Concorde.
Le général Persliing descendra à l'hôtel

Grillon.

Le Conseil Municipal a, à cette occasion,
lancé un appe. à la population parisienne :

« Le général Persliing, commandant en
chef des troupes américaines, arrivera à
Paris avec son état-major, aujourd'hui mer¬
credi 13 juin, à 5 heures de l'après-midi, à
la gare du Nord.

<t II se rendra à l'hôtel'Grillon par le bou¬
levard Denain, la rue La Fayette, la place
de /Opéra, le boulevard des Capucines, la
Madeleine, la rue Royale et la place de la
Concorde.

» Au moment où l'armée américaine
vient réclamer sa place sur les champs de
bataille aux côté-s des années alliées, ia po¬
pulation parisienne voudra saluer son vail¬
lant chef.

» Nous l'invitons à se porter au devant
du général Pershing, pour acc/amer, en sa
personne, l'armée des Etats-Unis.

« Pour le bureau du Conseil municipal.
«Le président : Adrien Mithouard. »

Contrairement à c© qui a été annoncé,
ie générai Pershing n'arrivera à Pari'
que ce soir à 18 heures 30.

Un Scandale clérical
On mande de Brioude (Haute-Loire), à

l'agence Primo :

Une gross® "émotion règne da.nfi notre
ville, provoquée par un scandale qui vientde "se produire au Couvent de la Visita,tion.
Une religieuse qui, à la suite de chagrins

de famille, avait pris le voile, et qui, à plu¬sieurs reprises, avait sollicité l'autorisatioin
de se dégager de ses vœux, se heurta cha¬
que fois à un refus.
Elle vient de tenter dô s'évadât du cou¬

vent, en passant par-dessus le mur, mais
en descendant, elle tomba et se fractura
une jambe. Relevée, elle resta vingt heu¬
res sans soin, et malgré son -opposition
énergique, fut ramenée de force au couvent.
Le Parquet de Brioude a été saisi de l'af¬

faire, et procède actuellement à une en¬
quête.

Dernière Heure

COMMUNIQUE^ ANGLAIS
Une contre-attaque allemande dirigée la

nui'; dernière contre les nouvelles posi¬
tions conquises par nous hier matin, sur les
deux rives de la Bouchez, a été rejetée par
nos feux d'artillerie et de mitrailleuses.
Nous avons exécuté avec succès, cette

nuit, des coups de main à l'est du Ver-
guier, au Mord-Est de Lagnicourt, à l'ouest
d- la Bassée et au nord-est de Neuve-Cha¬
pelle.
Un raid ennemi a été repoussé au nord-

est de Richebourg-i'Avciué,

lies interpellations sa? l'offensive
Les 'Couloirs de la Chambre sont très

animés. De vives discussions s'élèvent
dans les groupes en ce qui concerne la
nécessité des interpellations sur la poli¬
tique de guerre. D'aucuns estiment
qu'elles doivent se développer librement
dans le plus bref délai ; d'autres consi¬
dèrent que M. Painlevé donne de solides
raisons pour les ajourner.
Néanmoins la majorité ne semble pas

décidée à écarter le débat.
Il vaut mieux, disent les esprits réflé¬

chis, en finir une fois pour toutes avec
cette série d'interpellations, que d'être
obligés de les reprendra d'ici quelques
semaines.
En tout cas, une décision interviendra

à la séance de jeudi, lorsqu'il s'agira de
■régler Tordre du jour de vendredi.

lie Relèvement des tarifs
de chemins de fer

La commission des travaux publics a
commencé l'examen du projet de loi sur
le relèvement des tarifs de chemins de
fer. Elle n'a encore pris aucune déci¬
sion.
Mais le groupe qui s'occupe des ques¬

tions de chemins de fer s'est occupé de
1a, question.
Il a conclu au rejet du projet.
Une vive opposition se manifeste con¬

tre le texte soumis à la Chambre. M. Au-
gagneur vient de proposer, par voie de
contre-projet, de faire profiter l'Etat du
relèvement des tarifs, et non les compa¬
gnies.

ha Spéculation sur les eotons
M. Arthur Levasseur, 'chargé de rap¬

porter la proposition de résolution1 ten¬
dant à réprimer la spéculation sur les
cotons^ a donné lecture de son rapport
à la commission de législation civile et
criminelle.
Ses conclusions ont été adoptées.
Elles tendent .à voir le gouvernement

agir de suite pour mettre fin à la spécu¬
lation sur-les* cotons.

fi
Mou directeur ayant décidé d'être minis¬

tériel, je crois de mon devoir de l'imiter.
H1 y a, d'ailleurs, deux façons de prou¬

ver ses bonnes dispositions à l'égard! di'un
cabinet ; on peut ou approuver aes actes ou
s'abstenir de les critiquer. Je penche, quant
à moi, vers la Seconde manière.
Puis, comme mon tempérament me porte

irrésistiblement à la fronde, quand je ne
pourrai m'empêcher de blâmer, de récrimi¬
ner ou de persifler, au lieu de m'en prendre
au gouvernement, je m'attaquerai à M. Le-
bureau. J'y trouverai, au surplus, le pré¬
cieux avantage de conserver toujours intacts
mes sujets de polémique et mes prétextes de
^vitupérations.

Quelquefois, en effet, lorsqu'on mène
campagne contre le gouvernement lui-même,
■on obtient satisfaction, et Ton perd, du
coup, un des motifs que Ton avait de le
malmener ; or, c'est là, pour un journaliste
d'opposition, un véritable déboire. Quand!
on met en cause, au contraire, cet excellent
M. Lebureau, on est bien assuré de crier,
de vociférer, do tempêter en pure perte. Et
ainsi l'on conserve, au complet, le faisceau
de ses griefe contre les méthodes suivant les¬
quelles est administrée la chose publique.
Dans cet esprit, il "me serait loisible, sans

effleurer, même du bout de ma plume, au¬
cun des collaborateurs d© M. Ribot, de rail¬
ler l'incohérence par quoi se signalent noS
eervioss de ravitaillement et de transport,
l'incurie des services de prévoyance et d'hy¬
giène sociale, l'indifférence des services de
l'instruction publique pour les questions les
plus graves et les plus urgentes de leur
ressort, etc., etc.
Mais ce n'est point là ce qui sollicite

aujourd'hui ma verve.
Je viens de line un article de M. Maurice

Barres, qui me détourne de tout le reste
et fixe ma pensée.
Décidément, 1' <r homme à la petite se¬

cousse d a renoncé, pour le moment, à chan¬
ter les séductions de la gloire et à exalter
l'amour de la mort et le culte de la haine.
Il s'occupe maintenant de disserter sur le

bien-être matériel du soldat, et de suggérer
des améliorations possibles à son existence.
Après l'avoir excité à trépasser en beauté,

il s'avise de lui combiner un© vie confor¬
table.
Je ne Serais pas surpris qu'un de ces

jours M. Barrés s'imaginât de jouer au Ché-
ron, et d'aller faire un petit tour dans les
cantonnements... de l'arrière naturelle¬
ment, pour voir si le bouillon est assez
cotisé et si les paillasses sont suffisamment
moelleuses.
En attendant, il pense que le vœu su¬

prême, le souhait intime, le rêve obsédant
de nos e poilus » seront réalisés lorsqu'ils
pourront dépenser dans la tranchée même,
et sans attendre d'aller au repos, leur in¬
demnité de combat.
Qu'il ait la faculté d'acheter, tandis quTt

veille aux créneaux, des confitures, du fro¬
mage et i un peu x> de pinard, et le héros
ne désirera plus rien, rien, rien.
Certes, cette petite réforme ne déplairait

pas à nos braves troupiers. Mais, si vrai¬
ment M. Barres croit répondre ainsi à leurs
plus ardentes aspirations, ce n'est pas sur
les autres, mais sur Eoi-même qu'il prati¬
que le <r bourrage de crânes ».

Monsieur EkïilU.

tai Usines
Un éboulenient s'est produit ce matin

aux usines Renault, à Billancourt. Un
bâtiment entier s'est écrô-ulé, enseveli-
sant ouvrières et ouvriers.
Les pompiers de Billancourt, ainsi

que ceux de Paris, sous la direction du
colonel Gordier, sont immédiatement
accourus sur le lieu du sinistre et s'ef¬
forcent de dégager les victimes.
M. Malvy ,ministre de l'Intérieur,-et

M. Hudelo, le nouveau préfet de police,
se sont également rendus à Billancourt,
dès l'annonce de la1 v
Le déblaiement, organisé aussitôt, a

permis de retirer un certain nombre de
blessés, dirigés aussitôt sur divers hô¬
pitaux.
Le déblaiement continue.
On ignore le nombre des victimes.

I fraises par
S'est le salaire minimum que M» GeceaiU

veut assurer aux fonctionnaires

La question des salaires devient une d!
plus sérieuses préoccupations de l'heure ac¬
tuelle, étant donné tes difficultés de vie que
crée l'état de guerre. M. Ceccaldi devant dé¬
poser demain, à la Chambre, un projet surle relèvement d© salaire des fonctionnaires,
il est, intéressant de connaître le projet
dans ses détails.

CHEZ M. CECCALDI

Fort aimablement, M. Ceccaldi voulu»
bien nous tracé les lignes essentielles de son
projet.
— Au lendemain du jour où M. Albert-

Thomas avait établi l'échelle du salaire dans
les usines, nous dit M. Ceoca/di, l'Etat avait
1e devoir de se préoccuper du sort des in¬
dustries privées et aussi de ses propres
administrations.

« Tandis que tes services industries pri¬
vés ont le loisir de faire valoir leurs reven-

'dication, les fonctionnaires ne jouissent pas,
du môme avantage, et cela est compréhensi¬
ble. Leur situation est tout autre et c'est à
nous, députés, de songer à l'améliorer.

« Je m'offris au Gouvernement, av'sc dis-
crétion, afin d'éviter en ce moment} toute
agitation inutile. L'ordre public ne doit pas
être troublé. Le Gouvernement me promit
saisfactian, mais sa bonne volonté s'est tra¬
duite par /étude de projets. C'est peu, en
regard des difficultés inhérentes à la cherté
croissante de la vie.

« Dans ces conditions, j'ai jugé utile de
faire une ultime démarche auprès du Gou¬
vernement. Le moment ne peut permettre
de rester indifférent à la situation des fonc¬
tionnaires. Le succès de la grève des mi¬
dinettes a souligné qu'il était impossible
pour le travilleur de vivre avec trois ou
quarfre francs par jour. Mais vis-à-vis au
Gouvernement, les fonctionnaires sont te¬
nus à plus de réserve que le monde ouvrier.
L'ATTITUDE DU GOUVERNEMENT

« Le président du Conseil m'a donné rai¬
son, convenant que les fonctionnaires, doua¬
niers, facteursi agents et sous-agents d'ad¬
ministration, dont le salaire est précaire,
peuvent réclamer l'augmentation de cherté
d© vie. Mon projet fut vite rédigé. Je le sou¬
mis au ministre en séance, avec l'espoir
de le voir voter sans discussion. Avec la
plus grande modération, je le présenterai
devant la Chambre.

« En réalité, la situation des fonctionnai¬
res en face de celle des travailleurs ?.ibres
est en infériorité. Les fonctionnaires n'ont
pas le droit de faire valoir directement leurs
revendications. C'est à nous, députés, qu'in¬
combe cette tâche, en concurrence avec le
Gouvernement dont la responsabilité serait
gravement engagée, s'il ne comprenait pas
qu'il ast des heures où les atermoiements
constituent des erreurs et entraînent de
lourdes fautes.

« A comparer l'échelle des salaires des
douaniers, par exempte, à celle des ouvriers
travailleurs d'usine, on peut dire exacte¬
ment qu'un douanier ayant dix à quinze ans
de service, touche un salaire à peu près du
quart ou du cinquième du salaire reçu par
un ouvrier travaillant à tourner des obus.

UN MINIMUM

« On a essayé dé discuter autour du pro¬
jet de résolution.

« Comment faut-il le prendre ?
« Le Gouvernement et moi, nous considé¬

rons que les 7 francs doivent représenter le
minimum, c'est-à-dire que nous jugeons les
7 francs indispensables à assurer l'existen¬
ce du fonctionnaire. S'ensuit-il que Ton ne
doive relever que les salaires des personnes
gagnant moins de 7 francs ?

« Ce serait inique.
« De même que dans l'industrie, if existe

les primes de technicité, dans l'administra¬
tion, le rapport des salaires doit être celui
établi par les traitements actuels. Quand
nous demandons 7, 6 ou 5 francs à la base,
nous entendons qu'il existe pour le surplus
■/écart établi entre les divers traitements.

« Les fonctionnaires penseront commet
moi-môme, qu'au moment où un tel sacri¬
fice est demandé à l'Etat, il est nécessaire
d'exiger de leur bonne volonté une intensi¬
fication dè travail qui diminuera les charges
publiques.

(( Les explications quê j'ai données sur
ce point au ministre des Finances ont pro¬
voqué une enquête. Elle aboutira prochai,
nement à des conclusions précises, mais
il est entendu que l'enquête administrative
ne peut retarder d'un jour, l'application du
projet de résolution. Le principe doit en
être acquis immédiatement. Il faut qu'il
soit stipulé qu'à partir du 1er juin, c'est-à-
dire par un effet rétroactif, tous les fonc¬
tionnaires profitent de la mesure. C'est ce
que je demanderai à la Chambre au début
de la séance de jeudi, conformément à l'ar¬
ticle 119 de notre règlement. 1/ est plus que
probable que le Gouvernement lui-même,
persuadé de la nécessité de la mesure que
je réclame, acceptera, sans discussion, mon
projet de résolution. »
Espérons-Le...

Claude CADET.
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ArOS ENQUETES

Les Unis ItÈias
Oédié aux psoîesssurs de l'Académie de
médecine, à quelques académiciens?, à
certains joimsalistss inconscients et
à ceux qui prêchent les familles
iiomî3î'2ii53S e-ans s'inquiéter

de leur sort.

Mesures de répression
| La crise de la natalité fit, cès jours-ci,
j l'objet d'un débat à l'Académie de m-éde-

■ cine. Devant les doctes professeurs, M. Me-
v.Bursilr apporta par les faits qu'il cita, la
'preuve du déchet considérable sur le nom-
'î>r© des maternités.
L'avorlenient serait dans les proportions

: d'une femme sur quatre dans les services
! de gynécologie des hôpitaux. Les soins a
i donner à ces mutilées exigent une somme
: annuelle de 500.ÛÛ0 francs. Ce tte somme est
iéaonrie, elle pourrait certainement servir a
iewilager les maternités acceptées. Avant
!d'arriver pourtant à demander l'application
de mesures répressives, if faudra mettre au
(grand jour ce que l'on fait pour aider les
familles qui acceptent lé poids très lourd,
-la responsabilité aCcabiaïiiC, d'élever plu-
i'-sieuns enfants. Prêcher qu'une femme a le
devoir de mettre au monde quatre enfants
au moins, ainsi que l'écrivait dernièrement
M. Hervé, mérite de s'attirer une verte ré-
Çiomse qui Serait néanmoins de la pius
stricte logique.
Espérer accroître le nombre des naissan-

!ces par la peur du châtiment restera un
i espoir vain. II en résultera qu'au lieu d'al-

■ ier se faire soigner à l'hôpital, la femme se
soignera chez e-be, et que par cela, elle res¬
tera presque toujours à demi estropiée.

On" compte sur la dérogation au secret
professionnel. « Application du .système de
dénonciation en usage pour les faiix-mon-
nayéurs.. » Où irons-nous avec ce système ?
■A de terribles dram.ed. Je doute, d'ailleurs,
qu'un médecin accepte allègrement le rôle
de policier. Je ne parte pas de toutes 1s in¬
famies qu'amènerait la prime à la dénon¬
ciation, Je veux même ne pas discuter te
droit à l'avortetnent. J'admets ici la thèse
de ceux qui désirent voir augmenter le chif-
•fre des naissances. Je viens simplement
leur demander s'ils ont jamais vu ce que
j'ai vu, s'ils ont songé jamais à l'angois¬
sante question qui se pose devant les ma¬
ternités" douloureuses qu'il m'a été donné

. d'interroger.

L'après-midi d'une visiteuse de l'A. P.
Veuillez me croire, pour un après-midi,

visiteuse de l'A. P. Le quartier où j'enquête
est un coin de Paris populeux. Je n'imite
pas un de ces employés revéches et racor¬
nis qui rabrouent les pauvres diablesses
s'adrcsjs-an-t à eux. Je parlerai aux femmes
.visitées, et ne me contenterai point de leur
apporter uîi secours Au nom de l'Assistance
publique, je Icè récAnfortêrai et baisserai un
peu de soleil sur mon pa&sago. Car de soleil
•Je n'en verrai guèfe, aùx taudis que je tra¬
verserai, lé long dés escalier» puants qu u
ime faudra grimper. N'allez pas dire qu'une
tele employée no peut exister. Jô vous affir-
■me au contraire qu'il est, possible d'être au
'servifce de l'A. P. et dè faire de son après-
midi un bel évangile de bonté.
Simple journaliste qui vaià la conter pour

r&voir partagé, j'en detoé^e réconfortée,
«nais autant navrée de tant de misère en-
faevub.
.'Par tous ie-s temps, soleil Ou bise, Ja vi¬
siteuse de l'A. P. doit p'avcburir le rayon
qui lui est dévolu. Parfois c'est presque
'porte à porte, d'autres fois, c'est au bout
de lacis de rues pal pavées dans lesquelles
on se couvre de boue en trivér, on etoufie
en été. qu'h' faut cogner à des portes qui
ne s'entr'ouvrent qu'à peiné, comme avec
crainte.
Lets services du ressort dé la visiteuse

•sont de plusieurs genres. Je ne rn'ocoupe
eêtle fois que du secours médical et du se¬
cours aux femmes en couchés. C'est un
des plus intéressants.

Ce secours (Ibis du 17 juin et du 30 juillet
1913) est donné par périodes dè 14 jours,
dont deux périodes avant l'accouchem.ent,
deux périodes le suivant. 11 est de 21 francs
.par 14 jours. Quand la femme a pbùrrt,
elle reçoit 14 francs pour prime d'allaite¬
ment.
Nous allons, dans notre tournée, vérifier

Si les renseignements, fournis sur les fem¬
mes qui ont écrit à l'A, P. sont exacts. Il
faudra sé rendre compte si la sage-femme
est consciencieuse ; si Facdouchée suit bien
les prescriptions données ;_site marmot est
nourri, soigné selon Jes indidatioiis de la
sage-femme. Ces besognes demandent du
tact, de la douceur, et de la fermeté.

Quelques maternités
Dans un hôtel meublé — je fréquenterai

beaucoup les hôtels meublés, au cours de
rnoQ. après-midi — je trouve Mme B...
Trois enfants, uh quatrième va vepir. Le
mari est au front. II est arrivé en permis¬
sion, voici peu de temps. Pas d'argent à la
maison, le soldat côurt chercher son secours
de permission. Ce secours était jadis de 10
francs, mais if ne g»s touchait pas sur pré¬
sentation dè la pèrmisskstt. Il fallait obte¬
nir un, bon, puiâ revenir, bref les sept jours
te'écoùiaiènt parfois avant de le posséder.
Comme ce bon était strictement personnel,
la femme ne pouvait le recevoir. A présent,
il est donné immédiatement, seulement
il n'est plus que de 5 francs.
Cinq francs pour passer sept jours avec

trois enfants, une femme prête à accoucher,
c'est peu. Alors, malgré que tout travail'
soit interdit à ta .femme qui reçoit le se¬
couais de grossesse, le soldat alla chercher
pour sa femme des sacs à coudre. MM. les
docimrfs de l'Académie de médecine, est-ce
là une joyeuse permission ? Quand la ma¬
man accouchera, qui soignera.les trois mar¬
mots i L'hôtelière, très" bonne femme, les
garderait bien deux ou trois jours, mais
dix cela lui est impossible. Mme B..., selon
les théories de M. Hervé est une bonne
Française: Elle est dans une situation qui
me paraît pourtant peu propre à l'encou¬
rager. Son mari implora de ci, de là, et
finalement, ne se montra point satisfait. Je
ne, me, sens pas le courage de le blâmer.
Mme G... n'a qu'un enfant. De ce fait,

elle est probablement fort peu intéressante.
Pourquoi ai-je. eu ie cœur chaviré à con¬
templer cette malheureuse de trente-trois
ans, victime du travail en chambre, es¬
sayant de reprendre le souffle qu'elie sent
chaque jour davantage lui échapper, dans
une cour de la largeur d'un étroit corridor,
et infestée ...dos émanations d'une fosse. Le
mari, boulanger, territorial, demande en
vain d'être rappelé. Sauvera-t-il mainte¬
nant sa fainnie brisée à la peine ?
Ici, puis de maman. Elle est partie de¬

puis quatre mois, abandonnant ie petit à
un© vieille femme, pas même parente. Pau¬
vre petit.
Mme C... a trois gosses. Elle vit avec eux

dans une chambre d'une petitesse invrai¬
semblable. La pièce est extrêmement bien
tenue.
Seulement, Mme C. épuisée, doit quitter

jr travail. Toujours, la besogne chez soi,
l'hc-rrible confection qui eu est cause. Le
papa se bat. Quel sort attend peut-être les
trois petits '?
Mme R. a eu quinze enfante, de deux ma¬

ris. Le second mourut dans un torpillage.
On a appeïô uernièremnt Mme R. au Bu¬
reau de Bienfaisance pour lui annoncer
au'on ne pouvait plus l'aider, comme veuve
de guerre. Elle <>t 'es huit enfants qui lui
restent habitent une boutique obscure, dans
un passage peu réjouissant.
Chez Mme* P., onze enfants. Là, la mater-

niié est une sorte d'exploitation. La mère
qui vient d'accoucher est levée déjà, tandis
que le père trouve à entretenir sa paresse
avec les secours que lui attirent les mater¬
nités successives de sa femme. Mais dans
quel taudis ai-je trouvé ces gens ! J'ai dû,
pour faire un pas, étendre les bras dans
une obscurité totale. Heureusement que le
logis était si exigu que les meubles parais¬
saient empilés l'un sur l'autre.
Un tel logis est encore loué 170 francs.

Peut-on appeler cela, un logis ?
Voici enfin, une fille-mêre. Aille D. a 19

ans. elle est réfugiée du Nord, A l'usine de
munitions où elle travaillait, elle a rencon¬
tré le père du petit être qu'elle serre contre
elle avec tendresse. Le père a 19 ans ! Il
ne veut pas reconnaître le marmot, n'a
même pas daigne le voir, encouragé en cela
par sa mère. Dans deux petites pièces hu¬
mides, noires, infectes, la petite vit là avec
se.p-t personnes de sa famille. On leur fait
payer 44 francs par mois de location. Que
fait donc la commission d'hygiène- ?
Par suite du dur labeur, l'accouchement

eut lieu trois semaines avant terme. Pour
aider la pauvre fille, ce furent, ses camara¬
des d'atelier qui firent une quête.
Maintenant, qui sauvera la petite ma¬

man, réfugiée de Liévin '?
J'arrête là ma visite. Je pourrais la con¬

tinuer des jours et des jours, sans épuiser
le calvaire des maternités. M. Mesureur est
animé des meilleures intentions pour soula¬
ger, ces détresses, mais les employés qui.
l'entourent se montrent trop souvent peu-
pressés. La guerre a. fortement augmenté
la peine d.e vivre des- femmes possédant des¬
enfants.
Ce n'est pas le moment de se montrer im-

p-itcvitbïe. avec d'autant moins de raison;
qu'il se passe des choses fort douloureuses,
du ressort égûlemètrt de l'A. P. Je les dé¬
noncerai dans mon article prochain, à M.
Mesureur, qui doit les ignorer.

Fanny CL-AR.

Communifiaés
La Fédération Française du commerce inter¬

national vient de publier la première édition du
Carnet Universel, guide pratique de tous 'es
commerçants industriels, employés. En vente
51. nie'de/là Chau-ssée-d'Antin, au prix de
3 fr. 50. '
L'Association peur rEnrôlement- Volontaire

des Françaises luth appel aux femmes qui dé-,
si-rent apporter leur concours désintéressé à la-
Défense Nationale et qui, disposant soit de
leurs m-aitinées. 'soit de leurs après-midis, pour¬
raient jouer utilement un rôle auprès des ou¬
vrières dos usines. Le salaire qui leur reven¬
drait pour ces service rendus serait versé au.
profit dés ouvrières Pour tous renseignements
s'adresser 45, rue d'Ulm.

Avis à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en. raison de Vaffluence
des demandes» a te regret
de ne pouvoir exécuter1
toutes les commandes.

Il Jour
Jasaa'où va la Bémoepatie

Les moines du cloître de Kiev ont décidé
de détrôner ,'eur prieur pour le remplacer
par un autre, élu par leurs , su ffages.

Ce -conseil monacal a également fixé le
■salaire du prieur à 6.000 roubles par an, ré¬
duisant ainsi considérablement le revenu du
prieur qui s'élevait à un tiers des profits
du cloître.
Le prieur détrôné a, bien entendu, pro¬

testé.
Où s'arrêtera le mouvement démocrati¬

que... Le voilà qui envahit les couvents !

Singulier langage ï
Besançon. — (De notre correspondant.) —

Ces temps derniers avaient lieu à Besançon
les obsèques d'une jëhnè étudiante serbe."
Le Recteur de l'Académie qui assistait à

ces obsèques en a profité pour se livrer à
un panégyrique confessionnel peu digne
d'un chef de l'Université républicaine et
laïque

Ce même Recteur, aux obsèques du très
regretté Vénérable de la loge maçonnique,
lui décernait m titre « de chrétien », citant
cette fois saint-Paul et partant de l'Auteur
de toutes choses » : « i'àme défunte unie à
cette entité mystérieuse dont l'univers en¬
tier ci notre conscience la plus infâme pro¬
clament l'existence et que nous appelons
Dieu ».

Voilà un singulier Langage de la part
d'un Recteur qui parait ignorer complète¬
ment que, çlepuis 1905, la République est
laïque et l'Université neutre.
L'organe cléricalo-réactionnaire bisontin

a beau essayer de défendre M. le Recteur,
la gaffe n'en est pas moins faite, et l'hon¬
neur pour un fonctionnaire de la Républi¬
que d'être-, défendu par 1 Eclair Comtois,
n'est vraiihent guère enviable. — A. M.

Les Libres

Sadicjeoîi aviateai*
Voici un livre de-guerre qui ne nous -pré¬

sente pas des héros, mais bien des "avia¬
teurs, lesquels ne sont'pas tous des « as »,
et, en tou-t cas, ne l'ont pas été du premier
ccuip. Avant" d'abattre des tauben ou- des'
albatros, nos aviateurs font leurs études,
si l'en ose ainsi parler, dlans des écoles
d'aviation. C'est dans l'une de ces- écoles
que l'auteur de eau livre, qui signe modes¬
tement « Lifeutènant M..., pilote », mais
qui n'est certes pas un- débutant, a pris
son héros, l'aviateur. Badigeon. Et la des¬
cription q-u'il nous fait de La- vie à l'école
d'aviation, comme le portrait qufil nous
traces do- l'aviateur, non point de l'aviateur-
type,. mais d'un type d'aviateur qui parait
-assez répandu, sont également propres a
choquer les jeunes filles romanesques''pour
lesquelles tous les » héros d.e l'air1», —
c'est l'expression consacrée;, — sont pareils
à dècieuheis' dieux, où,, pour le moins, à»des
chevaliers du moyen-Age.

L'aviateur Badigeon deviendra peut-être «
u: tt as » par la suite et nous contemple- j
rons dans les journaux sa figure héroïque
et glabre. En attendant, à l'école, c'est tout
i c-nnement ce que l'on appelle un <i gigolo »,
pour ne pas dire pire il éxôrçait avant la
guerre des professions que l'on sé garde
u.-; définir pour ne pas avoir à les qualifier ;
il errait de Montparnasse à Montmartre, à
ta recherche de- » combinaisons >< ingénieu¬
ses, mais illicites. La guerre en fit un avia¬
teur, et, du jour où il se vit -abrité dans un
maillot de laine et protégé par lc-s hélices
réglementaires, Badigeon sentit qu'il était
mûr pour la vie dè luxe, les restaurants à
la mode et les grands bans-, Pour s'offrir
ces plaisirs coûteux, Badigeon manquait de
l'essentiel : l'argent. Mais il jouissait d'un
physique séduisant; es privilège, joint à
l'empire qu'exercent les hélices sur les
femmes jeunes et vieilles, suffit à assurer
à l'ambitieux Badigeon l'amour rémunéra¬
teur' d'une grue quadragénaire. Cette per¬
sonne, jusque-là, s'était offerte aux hommes
pour de l'argent. La guerre la trouva assez
renflée pour s'offrir, avec son argent, un
petit homme : ce fut Badigeon : elle paya
loyalement les caresses de l'aviateur qui,
dès Ma. n'eut plus rien à envier à ceux
•de ses jeunes camarades auxquels un père
fournisseur de l'armée verse des' mensuali¬
tés de ministre. Cette femme généreuse et
passionnée, et quelques autres lui ressem¬
blant, furent Tes" seules mhrmites que, dans
ses longs mois d'école, le futur héros eut à
affronter.

Ce livre singulier (l'Edition, Paris) est te
plus agréable "des romans et il n'est p-as
difficile de deviner un écrivain exercé dans
le lieutenant qui le signa : rarement pilote
montre de tplles qualités d'observateur. —
G. Cl...

T©us les Sports
CYCLISME

Paris-Howlan et retour (80 jfciL). — En¬
core une belle épreuve en perspective pour
nos jeunes cyolis-tes débutants et de 3° ca¬
tégorie ; elle sera organisée le 17 juin dans
la matinée, par l'Helvétea-Club-Parisien,
qui offre vingt prix aux mieux classés.
L'itinéraire suit des routes nationales et

ne comporte aucune7 difficulté ; le départ
aura lieu au bas de la Côte de Saint-Clcud
(8 heures), l'arrivée sera jugée en haut de
Picardie. Engagements : 1 "franc ; isolés,
1 fr. 23, reçus tous lies , jours, à la Brasse¬
rie de" l'Es-péran.ee, .6, boulevard de Stras¬
bourg, à Bo"&logne;aur-Seine. et chez Bag-
gi, 2, rue Vivienne, à Paris. Ils seront clos
le vendredi 15 juin à 10 heures, à la Socié¬
té des Courses, 37, rue Saint-Georges, Pa¬
ris, 9e.

Us gerws k B01IET ROUGE
flOS PERMERCES

Notre collaborateur eltàrgé dos -servioé
des yesiselginemesits recevrai vends^îti,
de il taures à mit?!.

Extsr?niri0ia00'smicr&hes
des. .Voîèsmrinairës

ù ' ■'V :HL:^LWVp!î3j> rn : '"

•' ror; -tv C réL": i; •l>"' ''{i1. : |

Les affectionsLîesjpîusijgraves et les plus redoutables dès' i
|- voies urinâires Hellessque :
pies brûlures ■du-'canat$a»goutts matinale, la epsrite, Vuréiriie,^
■les écoulements, les réfrécissemenis, la prostatile, la vaginite,,

saîpingile. les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la bîennorrhagie, Ja gravelie, etc., etc.,
sont, .désormais, grâce-à la nouvelle et précieuse découverte
des PlîLUljÉS BLENEâU, radicalement et

srapidement i-guéries.
Dans l'intérêt ' des malades, nous nous empressons d'ajouier -i

que ce nouveau spécifique,ne rappelle en rien ce qui a été fait'
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce-jour, contre ce genre d'affections, ne sont quede faibles
«palliatifs en comparaison desPïLULES BLENEAU.
Détail à retenir ; avec l'usage du puissant exîer-

çmmateur des microbes des voies urinaîres, c'est la
ptsuppression totale de toutes les interventions par
j le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra-
j- tsons chirurgicales.

Avecl'emploi rationnel desPILULESBLENEAU,
5 le malade se soigne absolument setîl et sans courir aucun
f3 danger-

Par conséquent, homme®, femmes, jeunes gens et vieil¬
lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENEAU 8« trouveni dans toutes les bonnes Pharmacies au

prix de 0 fr. 60 le flacon (impôt compris). Vente en gros et au détail :
Laboratoire Beauclair, 3i, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-
poste de @ fr. OO.

IP^

Les nouveaux riches

Si l'on en croit ie Temps, au lieu de
se moquer des nouveaux riches et de
les dénigrer, on devrait les choyer, les
protéger et les... éduquer.

«■ Ce qu'il faut craindre, écrit notre con¬
frère, c'est La ruée dès aventuriers sur ce3
ceintures dorées- toutes neuves. N'oublions
pas que, demain, ce seront ces mêmes nou¬
veaux riches auxquels nous n'ép-argnons
aujourd'hui ni tes lazzis, ni les quolihets,-
qui, pair la somptuosité de leurs achats, par'
!a magnificence de leur équipage, feront
vivre, en partie, nos artistes, commande¬
ront des hôtels à nos architectes, les feront
décorer par nos- peintres et meubler par
nos tapissiers. Ce seront eux encore qui
traiteront les acteurs et les aute-urs, les mu¬
siciens et les poètes. Ne décourageons point
la honné volonté qu'ils mettront à remplir
tant de devoirs nouveaux. »

Pour uni peu le Temps verserait un
pléur sur tous les soucis et le labeur
écrasant qui pèseront sur les enrichis
de la guerre, désireux de dépenser leur
argent. Preste à savoir si des lois fiscales
ne les déchargeront.-pas de tout-ce tracas
en les déchargeant d'une bonne partie
de leur scandaleuse fortune.

Le « Sovsat »

La Tranchée publie une fort belle
lettre de Romain Rolland à son direc¬
teur, M. Jean Goldsky, dans laquelle
l'auteur de Jean Christophe exoose ses
vues sur l'œuvre que les démocraties
auront à accomplir au lendemain de la
guerre.
Des commentaires dont M. Goldsky

fait suivre la lettre de- Romain Rolland
nous extrayons cet éloge du Soviet :

L'excusa de cette guerre, ce sera peut-
être qu'elle aura fait naître du désastre
cette fleur ardente etvivace qui s'appelle le
Soviet. L'excuse de- notre pauvue humanité
ce sera qu'il aura pu se froùver, à l'aube dë
la quatrième année de guerre, des hom¬
mes pour oser parler, écrire, penser et croi¬
re — comme ceux du Soviet — à tous les
beaux rêves de justice et de bonté toujours
ancrés au plus profonds des cœurs.
Nous avons failli douter, nous qui nous

étions plongés dans l'enfer ; nous n-e sa¬
vions plus- rien du goût de la vie, ni de seè
fins. Gloire éternelle au Soviet, qui nous
rappela qu'il est des causes pour lesquel¬
les il vaut qu'on meure — ou- qu'on vive !...

Soysz Justes envers la Russie
Les gros malins qui se sont si long¬

temps laissés dupér par le tsar et sa
troupe essayent dé reconquérir leur ré¬
putation de finesse diplomatique en se
moquant de la révolution; russe.
M. Alexandre Varenne, dans l'Evéne¬

ment, dénonce le- danger de ce persi¬
flage ; le député socialiste écrit ;
C'est faire, sans s'en douter, 1-e jeu de

l'ennemi que creuser ainsi le fossé entre
la Russie obérée et la France démocratique.
Celle-ci veut espérer, et elle en a le droit-,
que-son alliée régénérée fera pour la cause
/commune l'effort et les sacrifices néfcess-ai-
res. Pourquoi nous décourager, alors que
>nouis avons besoin de toute noir© foi et de
!touté notre confiance ?

Prenons garde que toutes les phrases
sceptiques .ou irritées qui s-e publient à Pa-
îrisèsur la révolution russe soient' aussitôt
'télégraphiées en Russie par les soins de
^Allemagne, comme celle-ci s'applique- à
■hqus'îfriire connaître ce qui se publie à Pe-
'trogpad'td©-désagréable pour nous.

Choçchorisi. l'a ccor-d avec la révolution rua¬
sse;Clfêirfehoris-letee bonne foi'et d'e'bon cœur.

•Etfsittjhôus voulons être compris là-bas, tà-
'clronsi-'dei comprendre ici.
Assez' longtemps nous avons fait crédit

— de .doutés Les maniérés '— su gouverne¬
ment du Tsar. Nous pouvons, bien en rései-
jv'er mn peu à ïà Russie de la révolution,
galle mérite au moins autant qué lui.

Puisse ja leçon profiter à tous ceux
-'de- nos diplomates de rédaction qui ont
i|ia-nostalgie du tsarisme.

R«s»305isabîSïtés militaires

Je vous aurai volontiers communiqué
l'article que M. Ernest Judet voulait
idonner ce matin à YEclair, souâ cè titre.

M. Judet-"fut notre adversaire, et il
.test - resté l'ennemi de la plupart des

' i-idées que nous défendons. Il est clérical
letril ne conçoit l'a démocratie qu'avec un
!;cheî qui en ferait une manière de mo-
ibarchie. élective.

"

Mais M. Ernest Judet est l'un des
journalistes qui ont dit le moins de
jsottises pendant -cette guerre, et fait le
imoins de concessions à la sottise des
JfoUles. Aussi ce qu'il écrit est rarement
indifférent. Malheureusement il ne reste
de son article que cinq lignes d'intro¬
duction et une colonne toute blanche...

CAIUS.

LE"TIP"
Acg, Pellerin, 83, r. Ramiuteau (lr80 le 1/2 k®.

!E3

Quartier Latin
«mOTBMmKwanwf

Le Comité de l'Association Générale das Elu-
■rôian-ts de Paris vient de constituer son nou-
.veau bureau comme suit : M. André Lorgeré,
président ; MM. Paul Tristani et Ch. Fruh, vi¬
ce-présidents ; M. R. Lamoureux, trésorier /
M. Manrique, secrétaire ; M. R. Beaupin, bibbo'
thécaire

— L'Association Générale des Etudiants d*
Paris, ayant- appris que des étudiants amért

, cair.s devaient venir combattre a nos côtés su#
le front français, avait imimëâiatement songé e
organiser en l'honneur de nos nouveaux alliét
une réception solennelle. Le Comité de l'A. G.
à sa dernière séance, en- a ainsi décidé.
L'Association Générale des Etudiants de Pa

ris est en effet la grande association des Etu<
diants, la seule qui soit reconnue d'utilité pa»

. blique, la plus considérable par le nom-hre d#
ses adhérents et par conséquent la seule quali¬
fiée pour donner à cette manifestation l'impor¬
tance qu'efiè mérite. L'A. G. E. P., qui a
déjà eu le plaisir et l'honneur de recevoir les
étudiants belges et portugais, épr-ou-vera le
plus grande joie à saluer iiûs rioti-veaux frère*
d'armes accourus près de nous défendre la
cause du droit et de la libellé. L'A. G. E. P.,
après une réception intime dans sa maison, ss
propose d'organiser avec le concours des auto
rites, une manifestation, solennelle en leur hon¬
neur.

SsBadatrâté

Aujourd'hui et demain, à là Foire de l'An¬
cien séminaire Sainl-Sulpice, concerts militas»
res en plein air par !a Musique Royale des
Guides et du 230e d'infanterie, territoriale, con¬
certe artistiques dans le théâtre militaire. Dans
ïa dou-r d'honneur, tous les comptoirs seront
oinèa-ts.
Jèudï. grande liquidation. Vente aux enchè

res de toutes les marchandises restant en foire
Entrée gratuite lé mardi et mercredi. Jeudi

0 fr .25.

Le Hagûl vient de paraître.
Le Raf(ût, c-igane du symdàeat des locataires,'

syndicat fondé par M. Georges Cochon, mèns
le bon combat contre les propriétaires. U ss
présente lui-même comme défenseur des iniqui
tés et des abus.
Le Rajlût publie, outre des études documen¬

tées suir ht question du loyer, des articles dg
M. Pierre Brizon, député, de notre collabo-ratem
Henri Dié. etc.-.
Ceux en qui le Raipit espère, sont tous c-eui

qù< espérant en lui. et ils sont nombreux : les
locataires.

Après une suspension da quelques mois, La
Jeunesse Française reparaît, appelant de nou¬
veau à elle tous les concours et toutes les éner-
gies. Réorganisée sur des bases nouvelles, e!l«
paraîtra désormais régulièrement le 15 de dis»
<fu-c mois. En raison dos circonstances, elle res»
tera mensuelle jusqu'en septembre où elle de¬
viendra bimensuelle
La Jeunesse Française sera comme oaj le

passé un journal d'idées et d'action. Bien qu$
fermement républicaine et résolue à soutenif
tous les efforts an vue de réformes politiques
et sociales, ses col-onnes sont ouvertes à tous
les jeunes désirant exprimar librement leurs
opinions, leurs espoirs, leurs buts.

âux Armées

M. Marcel Lemomon, lieutenant d'infanterie
e. été cité,-en ces termes élogiaùx : « Dans de®
Circcaistanoes difficiles, a commandé sa com¬
pagnie avec énergie et autorité, par son atti¬
tude personnelle, a su obtenir de ses hommes,
sous des bombardements répétés, un effort con¬
sidérable et soutenu. »

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s assurer contre la réaction.

m GASS&GE QltèftSÀNT
[ 34, rueGuersaut -Tél. ; Wagraœs 97.27

Atelier de Réparations
; Grand choix de voitures neuves e» d'occasion

agan.es osclnsivs
de» Automobiles amÉricainco

GMNT SïX

ACHAT - ÉCHANGE

1 RACICAt,. j&Yita XJouleiirs ni Complications.
|F" la 1/2 B^SW; laG»-B-II fr.— g.H.'VaianclBcngs. Pario.l

La Virilité sans cesse rénovés
PAR LES

PIL'JLES SA!îïS¥S

(Voir démain aux annonces)

JIVI

En raison de Vaffluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAPiSYS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

Les Planches
LES. PREMIÈRES

THEATRE DE LA RENAISSANCE.. — Le
Paradis, vaudeville en trois actes, de
MM. Maurice- Henn'equin, Paul Bilhaud et
A. Barré.

THEATRE ANTOINE. — Les Bleus de
l'Amour, corhédiq. en trois actes, dé
M. Romain Comtes.

C'est. la saison . des reprises. Et, pour
rjomm-encer, m voici- deux qui, pour être
également divertissantes, sont dè valeur
'différente.
Le Paradis, c'est l'éternel et obsédant

Vaudeville où les gituati-ôns et tes quipro¬
quos s'enchevêtrent, sé heurtent et se cho¬
quent sans grande logique, sang réel effort,
fout- simplement pdur 'di-latér. la rate du
•Spectateur aï pour tr-égipèr l'ëpiderrne (tes
ficteuirs qui courent et se démènent dans
jpes trt»i® actes touffo-s.
Mme Cora Lâparcerte mène le jeu avec

ùner bonne huime\ir communferfttive et M.rnes
MLJfer, Marguerite Bàlza, Datweny, ainsi
goé M. Coradin, Bossus, qui cherche à rap¬
peler PanL A-rdot; et Prévoé-t s'efforcent de
donner comiquaméh-t la réplique à la pa-
Itronne.

JSè préféra de b'-taroup Les Bleus de
FAmour. La comédié de M. Romain Coolus
fut créée à l'Athénée le 6 décembre 1910. Sa
carrière .en Ce-théâtre fut-longue. Le reoins
qu'on puisse pi-édire ponr la reprise d'hier
en théâtre Antoine, c'est que le succès sera
pour 1-e moins égal à. celui de la création.
Dans l'interprétation, j'ai retrouvé Mme

iAugqetine LerîCho dans ce rôle de la corn-
tcssé'de Simières, où eile est si plaisante.

Egalement, M. Cazalis qui redevient Bleu
da l'Amour avec un© coca-s.se naïveté. M.
Louvigny, qui remplacé Victor Boucher —
encore un rôle en second — Mlle Germaine
Risse et Mlle Sarab Rafale ont tous été
amusants d-ans l'amusante et excellente
pièce de I'èxcéllenî Romain Coolus?'

Marcel SERANO.

ECHOS

M. Alphonse Franck, directeur du Gym¬
nase, nous écrit :

Mon cher ami,
Je vous serai très obligé de faire savoir

aux généreux donateurs éventuels qui- vou¬
dront bien m'envoyer leur obole pour
l'Œuvre de l'Aide aux Artistes et au Per¬
sonnel des théâtres (Jardin de Paris) que
je ne pourrai inviter à »!a répétition générale
de la Race, fixée à vendredi, 2 heures, que
ceux dont j'aurai reçu la réponse demain
jeudi au plus tard avant midi.
En même temps, vous m'obligerez en me

permettant de remercier ici mon confrère,
Paul Gavault, qui a bien voulu me prêter
son pensionnaire, M. Desjarding, et. mon
confrère, Henry Hertz, qui a bien voulu me
prêter Mlle Marcelle Geniat.
Bi-ên cordialement à voué.

Alphonse Franck.-

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâché.
OPËRA-COM1QCE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h- 15. L'Eléva¬

tion.
OQEOX. — S h. L'Fspioiinç.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Relâche.

NOUVEL-AMBIGU. — S h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.
—GA-ITS. — 8 h. La Juive.
VARIETES. — 8 h. 15. Dolly.
SARAFIBERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — S h. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 30. La Famille du Brosseur.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
CH'ATEI.ET. — Clôture annuelle.
GYMNASE. — Relâche.
RE.IANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VU. - 8 h. 15, Le Dériuatif.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. — Trois comé¬

dies de Sacha-Guitry.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Hoirs

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. - Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t on ? re^ue.
CLUNY. — Relâche.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT.IV. _ Relâche.
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Mnsic-Halls » Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. ■

Bergère.
■ 8 h. 30, La Revue des Folies-

tr tanon • lyrique»
Séoille.

8 h. Le Barbier de

GfiEZ MAYOL. — Prince-Rigadin (en chair et en
os), avec sa troupe dans Cyprien àte ta main de là I
Partie de concert, 15 artistes : Gyp ? Nibor, etc.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Musio-halL ~
ELDORADO. — Relâche.
MARIGNY. — 8 h.. La Revue.
BA-TA-CLAN. — Relâche.
GAITE-ROCHECHOIJART. — 8 h. 80, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIROUE. — S h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGAI.E. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — S h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcac'et 13-35). — Cariel, Daisy-

Montho, Garnier, Lina Camhardi, Laurent, Germaine
Daslv, eic-, etc. Pour terminer, un acle himiorislique.
Amour rî Pâtisserie ! Fauteuils à 1 fra.nc.
CHA TBA V-D'EA V. — S h. 50, Concert
CHEZ JEAN PliHEU (La Sirènç). - 3 h. 30 e!

S h. 30, Revue st Concert.
PIE QUI CHANTE. — S h. 30, Les Chansonnier!

êt 1917 1 — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 80. Tu t' rends coinp

te I revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 80, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 38, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30. Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par,{pur (sauf le

vendredi! ; à 0 h. 15 èt à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 30,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Maeiste A'ipin.
OMNLA PATHE. — Loin du Foyer (drame) ; Ba-

vengar (le boxeur invisible) ; Le Serment d'Anatole
(comédie ;) ; Les pigeons voyageurs aux iarmées ; les
régions libérées, «ta»; etc.-.

Courrier des spectacles

CONCERT MAVOL. — Prince-Rigadin (en
chfuiir et en os) remporte xm succès indescrip¬
tible avec sa troupe dans Cyprien ôte ta main
de là ! C'est un fou-rire du eom-menoesneint A
la fin de la pièce. La -partie de concert avec 15
artistes complote ce magnifique spectacle. De¬
main jeudi matinée.

«li

PORTE-SAINT-MARTIN. - Aujourd'hui mer¬
credi relâche, demain jeudi, répétition généra¬
le de Monsieur... Chose ? comôdie-vaudevillé en
3 actes, de MM. Léon Xanro-f et Do-lley, avec
Albert Brasseur, Jean Coqueîin, Louis Gau¬
thier, Juliette Darco-urt. Le public sera admis à
cette répétition générale au tarif ordinaire des
places.

NOUVEL-AMBIGU. — Jamais succès me fut
plus franc.,- plus n-êt que celui du Mariage de
Mlle Beulemans, au Nouvel-Ambigu ! C'est
que la pièce de MM. Fcnson. et Vpfebeîer. est
toute dé gaité. de bonne humeur et d'observa¬
tion précisé: le public l'a tellement compris
qu'il ne cesse de faire fête à cette amusante
praéuie. Jeudi, matinée à 2 h, 30.

L'Âcfioo Felipe
ET SOCIALE

L'action féminine
L'autre semaim, tandis que ie Bonnet

Rouge était-suspendu, une délégation vint à
nos bureaux pour nous demander d'appuyer
,1a manifestation toute pacifique qu'un grou¬
pe de féministes avait faite dans l'après»
midi.
Les manifestantes s'étaient rendues à 'a

Chambre des députés pour réclamer la créa¬
tion de la carte dé pain, de la cafte de
viande et de La carte de charbon. De grands
écriteaux colorés au blfeu et au rouge' affi¬
chaient leurs revendications,
La délégation qtii vint à notre journal

était menée par notre amie et collaboratrice,
Mlle Irma Perxot, et par Mme Léal, qui cmt
bien voulu nous expliquer* que la création
des cartes de pain, de viande et de char¬
bon, amèneraient une plus juste répartition
de ces produits de première néessité. Elles
développèrent au long leurs desiderata,
comme* elllés le firent aux parlementaires
qui les avaient reçues dans l'après-midi.
Elles ont eu l'assurance que leurs récla¬

mations ne seraient pas vaines.
Ainsi, les féministes ne s'intéressent pas

seulement aux questions politiques et d'éli¬
gibilité. La situation matérielle de leurs
sœurs est loin de les laisser indifférentes.
Elles viennent de prouver que tous les pro¬
blèmes sociaux et vitaux les préoccupent.

Action sorpurativa.
Les délégués de la Chambre syndicale des o

vrters serruriers, qui se sont rendus à la mai¬
son Sabatier. ont obtenu pour les ouvriers une
augmentation immédiate et lâ promesse d'Une
augmentation éguiva'Rrite dans quinze jours,
en attendant l'application du tarif é'aberé par
le ministre du travail.
Le Conseil d'administration de lé Chambre

syndicale des comptables a fixé comme suit

las appointements minimum, de la corporation
(hommes ou daines), sans préjudice de l'indaim
nité de vie chère. Aidé-comptable 80 ans, 175
francs ; 25 ans, 225 traînes ; comptable', 275'
francs : chef-comptable, 350 francs ; chef da
coniptabilitê,, 500 francs.
Les auxîiliœres de- l'octroi constatant que bien

que leur imposant un travail consécutif de 24.
lieu-ers, l'administration- die l'octroi- de Parts a
passé outre à leurs réclamations, considèrent
qu-'-on raison de la cherté de vis et des dépen- .

ses supplémentaires qu'entraîne pour eux" ce
service prolongé, il est de leur dévoir dé pour¬
suivre leurs revendications, soit indemnité d$
vie chère , et indemnité de 1 fr. 25 par servfce
dè 21 heures, avec effet rétroactif à partir du
premier janvier 1917.

i m i -

Unions et Communiqués
syndicats

Mécaniciens. — Eté 20 h. à 21 fi., mairie de.
SamtrDerafe et Nouvelle Justice de Paix.

PARTI SOCIALISTH

ire circonscription dé Sceaux. - A 21 h-, à
Vinoeiines, 11, rue des Laitières. C. exéc.
3° section, — A 20 h. 30, -49, rue de Breta»

gne.
4» section. — A 20 h., 4, me de Jouy,
11' Ambrolse. — Ce sotr, 9, rue du Général

Biaise. C. adm
12" section. — Rue Pleyeî, 4 fils, à 20 h. 30

conférence.
14° section. — A 20 h. 30, chez Ledoulb,
16» Jeunesse. — A 20 fi. 30, 230, rue Leooun

be. Le congrès des Jeunesses.
20' Père-Lachaise. — A 20 h. 30. C. adm,
20' Jeunesse. — A 20 h. 30, 4, rite Malte?

Brun. Gonfér.
Boulogne-Billancourt. — A 20 h. S0, 125, bou¬

levard de Strasbourg. C. Exéc.
Levallois-Pcvret. — Maison Commune, à

20 h. 30.

Ce Tirant : Léos Batia
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